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Chris t ian Guay 

L'espace dans Jusqu'aux os ! et Alphonse 

i l u départ, une question s'est posée : y a-
t-il une façon particulière d'aborder la mise en espace ou la scénographie quand on 
s'adresse à un jeune public ? La quesrion peur paraîrre futile et la réponse peut sem­
bler aller de soi, car elle se sirue entre deux lieux communs : d'une part, chaque créa­
teur peur avancer l'hyporhèse que sa création est personnelle et qu'elle émerge d'une 
relation intime avec le texte et la lecture que le metteur en scène veut privilégier, 
l'esthétique ou la forme qu'il veur explorer. Dans cette optique, le contexte extérieur 
n'influence pas la créarion, er un metteur en scène ou un scénographe nous 
répondrair qu'il serr avanr rour un rexre et un projet arristique. D'autre part, tout 
concepteur est limité par les contraintes économiques, sociales et artistiques de la pro­
ducrion er il doir, à rout le moins, prendre posirion face aux attentes des spectateurs. 
De façon à bien montrer ces deux aspects déterminants dans la mise en espace d'une 
œuvre jeunes publics, je propose l'analyse de l'espace de deux spectacles présenrés la 
saison dernière : Jusqu'aux os /du Théârre le Clou1, qui s'adressait aux adolescents, et 
Alphonse de l'Arrière Scène2, desriné à un public de 9 ans et plus. 

Jusqu'aux os ! : une création audacieuse 
Il apparaît clairement qu'un des objectifs du Théâtre le Clou est de présenter un spec­
racle qui inirie le public d'adolescenrs au rhéârre contemporain, postmoderne et mul­
timédia. Vidéo, peinture en direct, chanson et poésie alternenr et créenr un univers 
théâtral à l'image de la réalité des ados, c'est-à-dire éclaté et fragmenté. Le spectacle, 
qui joue simultanément sur plusieurs niveaux poériques, s'éloigne des modèles d'écri-
rure Télévisuelle si avidemenr consommés par cerre générarion. Il nous renvoie une 
image moins stéréotypée de ces adolescents en quête d'affîrmarion de soi. 

1. Texte d'Alain Fournier. Mise en scène : Benoît Vermeulen ; scénographie : Raymond-Marius Boucher ; 
éclairages : Pierre Laniel ; conception vidéo : Nathalie Lamoureux, Hugo Brochu et Éric Martel ; conception 
sonore : Sylvain Scott. Avec Monique Gosselin, Caroline Lavoie et Sylvain Scott. Production du Théâtre le 
Clou, présentée à la Maison Théâtre du 8 au 18 février 1995. 
2. Texte de Wajdi Mouawad. Mise en scène : Serge Marois ; scénographie : Paul Livernois, assisté de Pierre 
Tremblay ; éclairages : Claude Cournoyer ; costumes : Georges Lévesque ; musique : Pierre Labbé ; musiciens : 
Pierre Labbé et Pierre Tanguay ; éléments scéniques : Sylvie Me Laughlin et Jean-Philippe Morin. Avec Wajdi 
Mouawad ou Emmanuel Bilodeau. Production de l'Arrière Scène, présentée à la Licorne du 5 au 16 avril 
1994, puis à la Maison Théâtre du 18 janvier au 5 février 1995. 
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Jusqu 'aux os !, Théâtre le 
Clou, 1993. Photo : 
Laurent Leblanc. 

C'esr dans cette même optique que la vidéo intervienr dans le spectacle ; son utilisa­
tion n'est jamais gratuite, et elle est toujours inrégrée à la situation dramatique ou au 
développement de la fable. 

Connais-toi toi-même 
Pendant l'absence prolongée de ses parents, un adolescent invite deux amies à 
partager le sous-sol de la maison familiale et les repas congelés laissés en réserve par 
sa mère. Dans certe caverne de Platon, ils apprennent ensemble l'autonomie, l'affir­
mation de soi et la tolérance, au rythme irrégulier et intense des émotions propres à 
l'adolescence. Malgré leurs désillusions et leurs doutes, ils découvriront qu'ils ont la 
force, l'imagination et le pouvoir de refaire le monde. 

Jusqu'aux os ! nous proposair un univers théâtral qui emprunrair à différentes formes 
artistiques. Cette approche multidisciplinaire convenait parfairement aux thèmes 
principaux de la pièce. Celui de l'éparpillemenr était à l'image du monde éclaté dans 
lequel nous vivons. Dans ce spectacle, trois intrigues s'entrecroisent et s'entre­
choquent, celles de trois jeunes adolescents de 5' secondaire. Il y a d'abord Moi, qui 
a besoin de parler pour exister ; confronrée à l'insécurité de l'autonomie, elle appren­
dra peu à peu à se détacher du foyer familial ; Toi, qui cherche à définir quel genre 
d'homme il veut être face à son père absent, nouvel homme d'affaires engagé dans le 
commerce international ; et Elle, qui aspire à vivre au présent, même si son passé l'in­
trigue : Québécoise d'adoption, d'origine hongroise et de parents inconnus, elle tente 
de retracer ses parents biologiques. 
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L'espace vidéo, performance et individuation 
Une des caractéristiques principales de l'organisation spatiale du spectacle reposair sur 
l'utilisation de la vidéo. Au fond de la scène, il y avait un écran sur lequel plusieurs 
images vidéo apparaissaienr duranr le spectacle. De plus, une caméra rransmerrait en 
direct, à certains moments, des images captées sur la scène ou dans la salle. La scéno­
graphie de Raymond-Marius Boucher oscillait entre la représentation d'un sous-sol 
et un espace de performance rhéâtrale. 

Au début, le spectacle semblait plus près de la performance que du rhéâtre rradirion-
nel. À l'entrée du public, les trois comédiens étaient déjà en action. Toi faisait de la 
peinture en direcr, Elle s'amusait avec une caméra vidéo à filmer le public qui enrrair 
er s'assoyair, et, sur une musique frénétique, Moi dansait et cherchait le titre de son 
prochain exposé oral de français. Le public se rerrouvair donc, dans une certaine 
mesure, sur la scène, à travers l'écran vidéo, er cela permettait d'emblée de créer une 
interaction entre la scène et la salle. Plus tard apparaissaient sur cet écran les images 
d'un reportage réel, sryle vox populi, montranr de jeunes adolescenrs discurant de 
leurs peurs. L'écho de ces images venair renforcer le senriment d'identification des 
jeunes spectateurs. Le vox populi était intégré à la fable, car il faisait partie du sujet de 
l'oral de Elle. 

Jusqu 'aux os !, Théâtre le 
Clou, 1993. Photo : 
Stéphanie Kretzschmer. 
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À ce titre, la vidéo permettait, à plusieurs reprises, de créer des points de vue ; elle 
mettait ainsi le discours des personnages en perspective et, par ce procédé de mise à 
distance, l'enracinait plus efficacement dans le réel. 

Plus rard dans le spectacle, la vidéo était utilisée autrement. Elle demandait à Moi 
de se placer devanr la caméra, puis elle se plaçair devant l'écran et se rerrouvair avec 
l'image de Moi en surimpression sur elle. Le texte de cette scène propose une réflexion 
sur l'image que l'on se fait des gens, sut l'identification et l'individualité, sur les 
ressemblances er les disrinctions. Ici, la vidéo apparaissait comme un moyen d'explo­
ration de soi et d'individuation. 

À un autre moment, la vidéo devenait un médium pour révéler un espace que l'on 
pourrait qualifier d'intime : il montrair des gros plans de contacts corporels très ten­
dres entre les rrois protagonistes. 

En général, la vidéo servait à explorer l'espace de soi, l'espace intérieur, et s'opposait 
à un autre médium technologique, le téléphone. Ce dernier érablissait le contact avec 
le monde extérieur, le monde des parenrs ou celui des adultes. Sur le plan de la mise en 
place, il était aussi en opposition. En effet, les conversations téléphoniques se faisaient 
au centre, à l'avant-scène, face au public, alors que l'écran vidéo était au fond de la 
scène, au centre. La vidéo érair aussi en relation avec la peinture. Si l'une projette une 
image somme toute réelle, l'autre serr surtout à la représenrarion plus absrraite des 
émotions. 

L'espace sert tout autant le texte que le public 
Dans le cas de cette création, on voit bien que le public et la position idéologique des 
créateurs face à celui-ci ont déterminé la création et l'utilisation de l'espace. Les con­
cepteurs n'ont pas dilué leurs désirs arristiques en nivelant leurs choix, par le bas, tout 
en étant conscients des remises en quesrion qu'ils proposaienr à leur public. On peut 
dire que le résultat a été efficace, si l'on tient compte de l'accueil enthousiaste que la 
pièce a reçu. 

Alphonse : un conte original et complexe 
En comparaison, la création de l'Arrière Scène est plus prudente pour ce qui est de la 
mise en espace. Mais elle n'en est pas moins audacieuse sur d'aurres plans. En effer, 
en proposant un récit complexe, rempli de personnages fantaisistes joués par un seul 
comédien et flirtant avec les caractérisriques du conte, Alphonse apparaît comme un 
spectacle original, qui ne tombe pas dans la facilité. 

Alphonse raconte l'histoire d'un enfanr qui a disparu et que tout le monde chetche. 
En vérité, le jeune Alphonse marche sur une route de campagne sans rrop se soucier 
de sa fugue et s'invente des histoires extraordinaires dont le héros est Pierre-Paul-
René, un enfanr doux, à la voix monocorde, qui ne s'étonne jamais de rien. 
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Une mise en espace schématique 
La mise en scène a privilégié un rapport au jeu er à l'espace qui tentait de clarifier et 
de bien ancrer le récir qui, disons-le, pouvait paraître très complexe à un enfanr. Le 
comédien adoptait une gestuelle et une voix particulières pour chacun des person­
nages er, à l'occasion, se servait d'un accessoire (une paire de lunettes de soleil pour 
Pierre-Paul-René, par exemple). 

L'espace était divisé en trois, allanr de bas en haut. Premièremenr, l'espace du récir 
que l'on peut qualifier de méronymique. Puis au-dessus, une rable-tréteau où se tenait 
le comédien et que l'on pourrait appeler l'espace du conre. Finalement, au-dessus et 
derrière le comédien, une fenêrre ouvrait sur l'onirisme (à certains moments une 
vache volante y apparaissait) : ce sera l'espace privilégié de Pierre-Paul-René. Ces trois 
espaces correspondent aux trois niveaux de fiction du texte : le récit de la fugue 
d'Alphonse, l'ici-mainrenant du conteur et l'histoire imaginaire qu'invente Alphonse. 

Sous la table à gauche, on avait une reproduction en maquette de l'univers des per­
sonnages qui cherchaienr Alphonse : l'immeuble où habitent les parents et le voisin 
d'Alphonse, une cour d'école avec un autobus scolaire er une voirure de police. Pour 
souligner les lieux du récir, un de ces élémenrs se mettait presque systématiquement 
à bouger ou s'allumait (les fenêtres de l'appartement des parents d'Alphonse, notam­
ment), pour appuyer et éclairer les lieux de la narrarion. À droite, il y avait une vache 
et un chou pour représenter la campagne dans laquelle se promenair Alphonse en 
fugue. De prime abord, on pouvair trouver un peu naïves, voire simplistes, ces repro-
ducrions, mais il faur quand même souligner qu'elles permettaient à un jeune public 
d'avoir un ancrage plus concret pour se représenter l'espace de ce récit tellement frag­
menté. 

Alphonse, l'Arrière 
Scène, 1994. Sur la 
photo : Wajdi 
Mouawad. Photo : Jean-
Guy Thibodeau. 
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Alphonse, l'Arrière 
Scène, 1994. Sur la 
photo : Wajdi 
Mouawad. Photo : Jean-
Guy Thibodeau. 

L'espace du rréreau, nu, a toujours pour effet de donner à apprécier la virtuosité 
gestuelle d'un acteur et la pureré d'un texte. C'est aussi, dans la tradition, une des ca-
ractérisriques du conre de ne nécessiter aucun autre artifice que la seule présence du 
conteur devant son public. Le tréteau est aussi un espace de théâtralisation et de mise 
à distance, qui souligne le caractère d'immédiateté de la représentation : dans 
Alphonse, cela nous aidait à nous concentrer sur l'acteur dans sa relation directe avec 
le public. 

Le dernier espace, qui venair compléter le discours scénographique, était signalé par 
la fenêtre derrière Alphonse. Cerre fenêrre, un peu comme le miroir d'Alice au pays 
des merveilles, esr une ouverture sur l'espace onirique, sur le double imaginaire 
d'Alphonse, Pierre-Paul-René, avec lequel il s'entend pour changer de place à la fin 
du récir. Par ce geste, le petit Alphonse décide d'assumer pleinement son imagina­
tion. 

La naïveté et l'innocence 
Il peut apparaître plus évident que cette utilisation scénographique tient compte du 
jeune public. Par conrre, si l'on se place dans la perspective que cette scénographie 
serr aussi à la représentation d'une version du rexre pour adulres, l'espace a alors une 
tout autre portée. Les représentations métonymiques, un peu naïves, des lieux du 
récit ne peuvent plus seulement servir à mettre de l'ordre dans la fable, et la lecture 
des maquerres doir s'interpréter comme la nécessiré de conserver une parr de l'inno­
cence enfantine. Là encore, on perçoit la double composante d'un choix arrisrique 
qui sert autant un discours, une lecrure de l'œuvre que la représenrarion pour un 
jeune public. • 
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